
LE COIN DU FEU.

après l'arrivée le son ifis. Quelle journée, en-
fnts, quelle journée ! La pluie et la neige n'a-
vaient pas cessé de tomber un seul instant depuis
cette funeste arrivée. M. le chevalier de Fon-
tane qui ne savait rien de tout de ce qui se
passait entrait à cheval dans la cour du château
au moment même où M. le baron venait de ren-
dre le dernier soupir, c'est à moi qu'il parla, c'est
moi qui lui appris tout ce qui s'était fait depuis la
veille. En m'écoutant, il devint pâle comme un
mort, et je le vis chanceler sur la selle; je m'a-
vançais pour le soutenir lorsqu'il piqua des deux
et s'enfuit au galop, par une horrible tempête,
sous des torrents de neige et de luie. Depuis
nul ne l'a revu, nul n'a entendu parler de lui ;
mais comme il prit en sortant du château le
chemin des montagnes, il y a tout sujet de pen.ýer
qu'il aura été englouti avec son cheval dans

quelque abîme. Aussi tous les ans, au jour
anniversaire de ce terrible événement, sa famille
fait dire une messe pour le repos de son âme.

Ici, le vieux vacher fit une pause et se signa,
ses deux compagnons l'imitèrent. Au bout
de quelques instants, il reprit :

- A présent, boutilier, comprenez-vous pour-
quoi Mme la comtesse de Peyrelade se retire, à
vingt-cinq ans, dans un vieux château des
montagnes d'Auvergne et pourquoi elle a fait
vou de ne jamais se remarier ?

Le boutilier était consterné de toutes les façons,
et il avait le cour si serré qu'il lui fut impossible
de répondre ; mais le pâtre, qui, comme on l'a
déjà vu, était d'un naturel excessivement ques-
tionneur, ne put s'empêcher de revenir à la
charge.

- Père Nicoud, dit-il, tout cela est bien triste;
mais vous ne nous avez pas dit pourquoi on
était si pressé de faire épouser Mlle de Pradines
par notre defunt seigneur, au lieu de M. le
chevalier de Fontane.

- Là-dessus, répondit le vacher, je ne puis
que vous rapporter ce qui a été dit. On assure
que M. Georgeb, actuellement baron de Pradines,
ayant contracté des dettes pour beaucoup plus que
ce que son père pouvait lui laisser, avait vendu la
main de sa sour à M. le comte de Peyrelade.
Tout le monde savait dans le pays que ce sei-
gneur en était fort épris et qu'il avait été refusé
Par elle. On pré'end même qu'après avoir
annoncé qu'il se ferait sauter la cervelle, si ce
marché n'était pas ratifié, le fils se voyant re-
poussé aurait osé menacer con père. Le valet
de chambre de M. le baron a dit à plusieurs
personnes que, dans la nuit qui précéda la mort
de son maître, ayant entendu élever la voix dans
la chambre, il ,'était approché et qu'il avait enten-
du distinctement d'horribles menaces.

- Seigneur mon Dieu, s'écrièrent à la fois les
deux auditeurs de ce funèbre récit, comment
permettez-vous de pareilles choses ?

Il y eut un silence, puis le pâtre reprit:

-Je ne m'étonne plus maintenant si tous
ceux qui ont vu madame la comtesse lui trouvent
l'air si triste, bien qu'elle fasse, dit-on, tous ses
efforts pour paraitre gaie. Je me disais aussi à
pat moi ce n'est pas son vieux mari qu'elle
regrette; oh non ! c'est que madame la comtes-
se se souvient, n'est-ce pas, père Nicoud 1

- Ah! répondit le vieux vacher en levant les
yeux aux ciel, si ce n'était que le souvenir en-
core, ce ne serait rien ; mais tenez, enfants, je
crains bien que le repos que madame la coin-
tesse est veuiue chercher ici ne soit pas de longue
durée.

-Pourquoi cela, maître, s'écria nu-d.ssus du
ieux vacher, une voix sonore ma;i pleine de
douceur et d'onction.

Et en même temps les trois bur< niers ayant
levé la tête apperçurenit debout auprès d'eux, un
homme dont les vêtements et tout l'aitirail of-
fraient un bizarre compromis entre l'état ec-
clésiastique et les habitudes séculièree du plus
déterminé chasseur. Ce per, onnage, qui pou-
vait bien avoir trente-six ans, était d'assez hae-
te taille, mais &cne coistitutiofn maigre ut
nerveuse. Il semblait avoir peine à suppoi-
ter le poids de sa tête et se t nait un peu vo,û:é,
ce qui contribuait peu -être à assombrir le feu de
deux yeux noi:s profondément enfoncés sous
lt.ums oibites et recouerts d'épais sIrcilm. Il
portait la soutane et le rabat avec le tricorne à
ailes évasée, cosiume distinctif et invariable
des gens d'église depuis bien des siècles; mais
cette soutane, retroussées jusqu'au-dessus de s
genoux, laissait apl)ereev(ir de granh s guti es
de cuir fauve et di'sparaissait elle-n ême pres-
que totalement sous un large baudrier et une
gibecière également en cuir fauve, le tout n-
<ompagiié d'une luauri, nte garniture de poires
à plomb, à pondre, de eartouchiè:es, "tc. En-
fin il tenait sur ses épanles le mou- quet de < has-
se à canon étroit et allongé, alors en usage,
et ét;ii escorté d'un magoffique 'hien de mnîn-
tagne. Il y aSit dans toufe la pers- nne du
nouven,.-venu un caractère à la f-asîittoresque,
et étange qui dns toiite autre partie du monde
civihsé que la Haute-.Xuserge, eût à coud
sûr cx'iié une vive attentior. ; niais il n'en fit
point alliti parmi les butrotînie. lu château dA
Peyrelade, fituhmltai i-és sans doute (lès lrog-
temps avec le coitume de Plhomme qui venait <te
les surprendre de la sorte. Ttns troi ne l'< û-
rent pa- pluô. apmrçi quils se letcèrnt az ec

-dlJt à nonsi air le ci e de S.tin-Satuinîti,


